Baya, le 29/07/200

Marc Halévy-van Keymeulen

Reliance vs. Dominance

L'humanité doit d'urgence passer d'un paradigme de la dominance à un paradigme de la reliance
L'Occident s'est bâti en se battant. Il s'est bâti contre.

Il s'est bâti en se battant contre la Nature.

Mais aussi contre les Femmes, les Amérindiens, les Noirs.

Il s'est bâti contre lui-même, contre son propre Absolutisme, son propre Cléricalisme, son propre Nazisme, son propre Communisme, son propre Terrorisme.

L'Occident, depuis toujours, se place face au monde plutôt que de se placer dans le monde. Cela remonte sans doute à la métaphysique chrétienne qui, à la suite de Platon, pose la Vie "vraie" et la Vérité "vivante" en dehors de ce monde-ci vil, impur, diabolique : le péché est dans la matière et le salut est dans l'esprit.

L'esprit doit donc combattre la matière : "mon royaume n'est pas de ce monde".

Le christianisme est un anti-naturalisme : il hait la Nature et la Femme (ce qui revient tout au même) puisqu'il n'y voit qu'impureté, tentation et péché. La Vie n'est concevable que coupée de la Chair c'est-à-dire du Réel.

L'Occident, conséquent avec ces racines-là, a étendu son empire sur toute la Terre dans la violence et la guerre, au nom du progrès et de la liberté, cela va sans dire. C'était le leitmotiv des conquistadores, c'est celui des GI's.

Dilemme

Au fond, l'homme occidental vit et voit sa vie à l'exact opposé de l'homme chinois (taoïste) ou indien (hindou).

Pour ceux-ci, la vie de l'homme, de chaque homme comme de toute l'humanité, n'a de sens qu'en s'inscrivant profondément dans la réalité de la Vie dans le sens le plus global et le plus métaphysique : l'homme est dans la Nature, il en est partie intégrante et y joue un rôle.

Pour celui-là, tout à l'inverse, la Nature doit être soumise, par les conquêtes violentes des soldats ou les conquêtes intellectuelles des savants : il se développe contre la Nature.

Les freudiens parleraient probablement d'anti-oedipe, de haine de la Mère, etc …

L'histoire de l'Occident est l'histoire d'un dérèglement pathologique, sans nul doute.

Ce besoin constant et permanent de conquête est l'expression d'un immense besoin d'affirmation de soi contre le monde.

D'un immense besoin d'individuation obsessionnelle qui alimente aussi l'individualisme égotique contemporain.

D'un immense besoin de dominance, donc.

Voilà lâché le mot-clé : dominance.

Vertu masculine – mâle et virile, même – par excellence, la dominance est le moteur caché, puissant, multi-séculaire de toute l'histoire occidentale.

L'archétype en est le héros guerrier, le preux chevalier, le vainqueur triomphant, le gagneur gagnant. Bref, le dominateur.

Il y a derrière tout cela une logique de l'asservissement c'est-à-dire de mise de tout au service du maître, au service de ses conforts, de ses caprices, de ses envies, de ses besoins, de ses "idéaux" du moment.

Impasse

Oui mais voilà, la logique de dominance et d'asservissement a atteint ses limites extrêmes. La Nature et le reste de l'Humanité (les femmes, les colonisés, les écologues, les sages) ont désormais dit : NON. STOP. ASSEZ.

La Nature se rebiffe : elle renvoie la pollution et les saccages vers l'homme qui s'y détruit à grande vitesse. Nous entrons dans une ère de grandes épidémies dont SIDA, Esbola, vache folle et autre peste aviaire ne sont que les échantillons.

En 2010, selon les évaluations les plus récentes, nous auront atteint le "pic pétrolier" c'est-à-dire le moment où la diminution des réserves disponibles et la croissance des besoins énergétiques se croiseront. Alors s'amorce la lente mais inéluctable entrée en pénurie énergétique : nous devrons nous réhabituer au froid, au cru et au sur-place.

Toute logique de dominance, à un moment donné, se heurte à un mur : lorsque tout le faible a été asservi ou détruit (ce qui revient au même), il ne reste que le plus fort, que ce qui résiste durement, que ce qui crie "vengeance", que ce qui casse l'élan dominateur et le renvoie chez lui, la queue entre les jambes.

Nous avons atteint, en tout, ce point critique.

Face à ce mur, deux erreurs sont à éviter.

Le première serait de croire que l'action politique peut être d'une quelconque utilité. Le politique n'a jamais créé et ne créera jamais l'histoire. L'histoire se fait sans lui. Il essaie seulement de courir derrière elle pour s'y accrocher et tenter de la récupérer à son profit.

Les institutions et les pouvoirs institués sont incapables de se dépêtrer de la glu idéologique et bureaucratique qu'ils ont eux-mêmes engendrée. Ceux dont la survie sociale dépend du suffrage universel, sont évidemment incapables de prendre les mesures hyper-impopulaires qui s'imposent : aucun politicien ne sera électoralement suicidaire à ce point.

Chacun espère que rien ne pètera sous sa législature et que tout pourrira celle des "autres" : c'est le principe d'alternance.

La seconde erreur serait de se laisser abuser par des mesurettes sympathiques mais risibles du type "écolo", où l'on espère préserver les conforts et les habitudes en passant d'une dominance dure (celles des "méchants") à une dominance douce (celles des "bons").

L'heure n'est plus à ces gamineries de bac à sable.

L'heure est à la radicalité : ou bien l'homme change radicalement, ou bien il disparaîtra et il n'y aura personne pour le regretter.

La métamorphose ou la mort : tel est l'enjeu.

L'abandon radical, l'éradication totale de toute forme de dominance envers les choses, envers les êtres, envers les autres, envers la Nature … voire envers Dieu qui en a peut-être marre d'être squatté par des théologies du dogmes et de l'anathème.

Alternative

L'alternative à la dominance est la reliance.

Il ne s'agit plus de se battre contre tout l'univers mais de se relier à lui, à l'autre, à la Vie, à la Nature, à l'Esprit du monde.

Il ne s'agit plus de tout dépecer, de tout disséquer, de tout fragmenter pour tout conquérir, asservir, maîtriser.

Il ne s'agit plus de vouloir expliquer le tout par la mécanique de ses parties.

Il s'agit, tout au contraire, de nous voir nous-mêmes comme des parties – infimes, insignifiantes – d'un tout qui nous dépasse et nous donne sens.

Il s'agit de prendre conscience, au niveau le plus profond de nous-mêmes, que nous n'avons qu'un seul ennemi : les caprices infantiles de notre insatiable ego. 

Après la logique masculine du héros viril et dominateur, après le paradigme de la dominance, nous n'avons qu'un choix de survie possible : entrer dans une logique féminine de durée et de modestie, de frugalité et de sensibilité, entrer dans un paradigme de reliance.

A la tyrannie du cerveau gauche et de ses adjuvants logiques, rationnels, analytiques, doit incontournablement succéder une montée du cerveau droit, celui de la sensibilité, de l'intuition, de la globalité, de l'imagination.

Montée du cerveau droit non pas contre le cerveau gauche, mais au-delà de lui.

La logique de la reliance est l'anti-thèse du cartésianisme ancestral et des humanismes qui en découlent : le sens et la valeur de l'homme ne sont pas en l'homme, mais au-delà de lui, dans ce vaste tout qui l'englobe, le nourrit et le porte.

L'orgueil des hommes leur a fait croire à leur toute-puissance, à leur autonomie capricieuse, à leur position suprême. Il n'en est rien.

L'heure de la grande leçon a sonné.
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